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« L’évidence, le sens commun, la vérité devaient être défendus. Les truismes sont vrais. Il fallait s’appuyer dessus. Le monde matériel existe, ses lois ne changent pas. Les pierres sont dures, l’eau humide, et les objets qu’on laisse tomber se dirigent vers le centre de la terre. »
George Orwell, 1984

Pour Antoine et Hélène
Pour Corinne
I. LA PREMIÈRE RELIGION NÉE DANS LES UNIVERSITÉS
L’ORIGINE DU MOT WOKE
Le mot était ignoré en France jusqu’à 2020 mais il tend aujourd’hui à s’imposer. Si nous l’avons repris, c’est parce qu’il indique la double origine du mouvement, l’une proche et l’autre plus lointaine. Woke signifie d’abord « éveillé » dans la langue populaire afro-américaine et a été repris à son compte par le mouvement Black Lives Matter (La vie des Noirs compte). Mais ce mot renvoie aussi à la notion d’« éveil », si importante dans l’histoire religieuse des États-Unis, jalonnée par toute une série de « réveils religieux » protestants.
Le terme woke est plus adapté que celui de « politiquement correct », dont on s’était servi, dans les années 1980, pour décrire des courants de pensée qui annonçaient ces idéologies. Mais « politiquement correct » était un terme essentiellement péjoratif, utilisé par ceux qui s’opposaient aux tentatives des progressistes d’alors pour contrôler le langage et éviter les expressions « discriminantes ». Personne ne s’est donc jamais présenté comme « politiquement correct ». À l’inverse le terme woke a l’avantage de ne pas avoir été d’abord dépréciatif, bien au contraire.
Une autre dénomination a quelquefois été employée pour désigner ces militants identitaires, celle de « guerriers de la justice sociale » (SJW, social justice warriors). Elle reflète le caractère militant des wokes et le fait que pour ceux-ci, majoritairement étudiants à l’origine, les universités ne doivent pas viser la recherche de la vérité mais plutôt à établir une véritable « justice sociale », y compris à l’aide de moyens coercitifs. Mais il est clair que l’expression de « justice sociale » n’est pas adaptée à la place centrale que les militants wokes accordent aux notions de genre et de race, alors que la question sociale est assez largement laissée de côté.
Un troisième terme quelquefois utilisé pour désigner la doctrine de ces militants wokes est celui de cancel culture, « culture de l’annulation ». Il fait référence, là aussi péjorativement, non au contenu de leurs croyances mais à leur méthode d’action1. Cette habitude d’« annuler » ses adversaires est effectivement l’un des aspects les plus caractéristiques et les plus détestables de ce mouvement. Cette volonté de néantiser et d’effacer les adversaires ne peut qu’évoquer la manière dont les « ennemis du peuple » étaient au fur et à mesure effacés sur les photographies soviétiques. Au-delà de la méthode, cette notion de cancel culture ne permet pas de savoir quelles idées les wokes veulent véritablement promouvoir.
Un mot emprunté à la culture populaire noire
Le terme woke a été inventé par les militants noirs américains et repris dans la culture des campus depuis les années 2010 environ, d’abord autour de la théorie critique de la race mais ensuite, plus largement, pour désigner l’ensemble des courants universitaires militants, du genre à l’intersectionnalité. Woke, dans la langue populaire afro-américaine, a été créé à partir de woken, participe passé du verbe wake, éveiller2. Cette notion d’éveil a eu très rapidement un sens politique. Dès les années 1920, le prophète rastafari et militant noir d’origine jamaïcaine Marcus Garvey avait adopté le slogan « Wake up Africa ! Wake up Ethiopia ! » pour appeler les Noirs américains à une plus grande conscience politique. L’exhortation à « être éveillé » restera courante dans la culture reggae. Le mot woke signifie aussi, dans cette même langue populaire afro-américaine, être « à l’écoute des nouveautés », « être cool » aussi, comme dans l’article de l’écrivain noir William Melvin Kelley, qui liste en 1962 les mots d’origine afro-américaine repris par les beatniks de l’époque. Kelley appelle dans ce même article les Noirs américains à garder la maîtrise de leur propre langue3.
Le mot woke va prendre un sens plus politique avec le tube de la rappeuse Erykah Badu, « Master Teacher », en 2008 : « Même quand le prédicateur te ment [...] tu restes éveillé/Même si tu traverses des difficultés et des conflits/ Pour garder une vie saine, je reste éveillé. » On pourrait alors plus précisément traduire woke par « conscient », « informé » des affaires politiques et sociales ou même, dans un langage plus militant, « conscientisé ». En 2012 la même Erykah Badu reprend l’expression stay woke dans un tweet de soutien aux chanteuses du groupe punk des Pussy Riots emprisonnées en Russie : « La vérité n’a pas besoin de croyance. Restez woke. Observez attentivement ce qui se passe #FreePussyRiot4. » Le mouvement woke indique alors l’éveil à une vision globale du monde où toutes les injustices pourront être repérées et combattues.
C’est au sein du mouvement Black Lives Matter que l’expression stay woke va devenir, à la fin des années 2010, un cri de ralliement pour toute une jeunesse indignée par la mort de jeunes Noirs victimes de la police. Cette expression est le titre du court-métrage qui présente en 2016 le mouvement Black Lives Matter et en retrace l’histoire5. Au-delà des militants afro-américains, le terme sera ensuite repris par les jeunes militants blancs pour désigner ceux qui sont « conscients » des injustices faites aux membres de toutes les minorités opprimées, au-delà de la minorité noire, qu’il s’agisse d’oppression liée à la race, au genre ou à toute autre appartenance communautaire et victimaire. En 2017 le mot entre dans l’Oxford English Dictionary qui le définit ainsi : « Originellement : bien informé, à jour. Aujourd’hui, principalement : attentif à la discrimination et à l’injustice raciales ou sociales ; souvent dans l’expression “restez woke”. » En France le terme n’est devenu courant que depuis fin 2020, et le plus souvent dans un sens péjoratif : l’écoféministe Sandrine Rousseau a donné de nombreux exemples de ce que peut être une pensée woke.
Cette origine du terme dans la musique noire fait que le mouvement Black Lives Matter est celui qui incarne le mieux le mouvement woke. Un militant woke noir est d’une certaine manière plus légitime que n’importe quel militant blanc. C’est ce qu’exprime la musicienne noire Georgia Anne Muldrow, qui a participé à la chanson d’Erykah Badu. Selon elle l’appropriation du terme par les Blancs est illégitime parce que « être woke est définitivement une expérience noire » : il permet de « comprendre ce que [nos] ancêtres ont traversé » et aussi que « nous nous battons depuis le jour où nous avons atterri ici6 ». Les wokes authentiques ne pourraient donc être que les militants noirs.
 
Ce n’est que plus tard que le terme woke sera repris pour ridiculiser ce nouveau conformisme. La plus grande réussite en ce domaine est le livre du comédien et chercheur anglais Andrew Doyle, Woke. A Guide to Social Justice7. Il se présente comme un manuel pour devenir woke, rédigé par une « poète intersectionnelle radicale engagée pour le féminisme et la justice sociale », en fait une étudiante bourgeoise, Titania McGrath, très active sur les réseaux sociaux et insupportable donneuse de leçons. Les comptes de Titania sur les réseaux sociaux, créés par Doyle, sont tout aussi hilarants. Ainsi, à propos du Covid, Titania explique que : « Trop souvent nous sommes prompts à juger et à diaboliser ceux que nous ne comprenons pas. En tant que végétalienne et humanitaire, j’accueille des réfugiés de toute espèce. Et oui, cela inclut le coronavirus8. » Les absurdités de Titania annoncent en général les délires wokes avec quelques jours ou quelques mois d’avance. Bien souvent ses formules sont reprises au premier degré par des militants wokes. Rokhaya Diallo a ainsi fait suivre un de ses tweets, qui notait : « Si quelqu’un vous demande des preuves de racisme, il suffit de leur répondre que de demander des preuves de racisme est en soi une preuve de racisme. À vous de jouer, bigots9. » Il faut dire qu’il s’agit là d’un résumé tout à fait exact de la pensée de Robin DiAngelo, auteur phare de la « théorie critique de la race ».


UNE RELIGION AMÉRICAINE
Les « Réveils religieux » protestants
Au-delà de cette récente histoire militante, le terme woke a surtout le mérite d’évoquer la grande tradition des « Réveils religieux » protestants (awakenings), qui ont agité les colonies américaines, puis les États-Unis, aux XVIIIe et XIXe siècles. Il semble légitime de faire un lien entre les wokes actuels et les protagonistes de ces « Réveils protestants ». Lors du Grand Réveil (Great Awakening) des années 1730-1740, le prédicateur anglais Jonathan Edwards enthousiasma ses auditoires et les convertit en masse lors de grands prêches à ciel ouvert, des field-preachings, où des milliers de personnes se repentaient ensemble de leurs péchés. Edwards faisait plus appel à l’émotion qu’à la raison pour obtenir de rapides et spectaculaires conversions. Le Dieu qu’il décrit, dans son fameux sermon, Pécheurs dans les mains d’un Dieu courroucé, est un Dieu tout-puissant qui menace à tout instant les hommes de l’enfer : « Il s’agit de réveiller ceux qui ne sont pas convertis […]. Ce monde de misère, ce lac de soufre brûlant, s’étend sous vous. Là est le gouffre épouvantable des flammes rougeoyantes de la colère de Dieu ; là est la bouche grande ouverte de l’enfer ; et vous n’avez rien sur quoi vous appuyer, ni quoi que ce soit à quoi vous raccrocher : il n’y a rien entre vous et l’enfer que l’air ; c’est seulement la puissance et le simple plaisir de Dieu qui vous soutiennent10. » Edwards appelle les pécheurs à se repentir et à se convertir. Son sermon est rempli d’images effrayantes. « La colère de Dieu ressemble à une grande masse d’eau qui est retenue pour l’instant par un barrage ; elle ne cesse d’augmenter et de s’élever, jusqu’à ce qu’une brèche lui permette de s’écouler, et plus on arrête le ruisseau qui l’alimente, plus le flot en sera rapide et puissant quand il sera libéré. Oui, le jugement contre vos œuvres mauvaises n’a pas encore été exécuté ; le déluge de la vengeance de Dieu a été retenu jusqu’ici ; mais votre culpabilité ne cesse d’augmenter, et vous augmentez chaque jour un trésor de colère. Les eaux montent et gagnent en puissance ; et il n’y a que le bon vouloir de Dieu qui retient les flots qui veulent s’abattre sur vous et pressent fort pour s’écouler11. » Ou une autre image : « Le Dieu qui vous tient au-dessus de la fosse de l’enfer, tout comme on tient une araignée ou un insecte répugnant au-dessus du feu, vous déteste et est terriblement provoqué : sa colère contre vous brûle comme le feu […]. Vous êtes dix mille fois plus abominable à ses yeux, que le plus odieux des serpents venimeux ne l’est aux nôtres12. »
Un autre prédicateur de ce premier Réveil, George Whitefield, décrivait lui aussi à ses foules d’auditeurs l’éternité des tourments de l’enfer, leur prédisant un « bûcher éternel » s’ils ne se repentaient pas. Whitefield avertissait en particulier les propriétaires d’esclaves : « Dieu est en querelle avec vous pour vos abus et votre cruauté envers les pauvres13. » Bon nombre de Noirs se convertirent d’ailleurs à l’occasion de ces assemblées de prières. La vision de ces prédicateurs puritains est en général très pessimiste et ils estiment qu’il y a sans doute plus de réprouvés que d’élus. Pour les wokes aussi, il semble que notre monde soit dominé par le mal, qu’il convient de pourchasser avec ardeur et sans grand espoir d’une rédemption.
Puisque la doctrine calviniste de la prédestination suppose qu’il n’est pas possible d’obtenir le salut par ses œuvres, on peut seulement, par la repentance et dans une intense expérience religieuse, tenter de découvrir en soi les signes de la grâce divine. La dimension politique de ce Grand Réveil, contre l’alliance de l’Église officielle et de l’État anglais, n’est pas anodine et certains historiens estiment que la guerre d’Indépendance fut presque autant influencée par ces idées religieuses que par les idéaux des Lumières14. Les Réveils du XIXe siècle, notamment le second Réveil, des années 1790 aux années 1840, mettront en valeur l’expérience individuelle des croyants et la primauté de la conversion des pécheurs. Ils s’élèveront, à grand renfort d’émotions, contre la montée d’un déisme rationaliste trop inspiré par les Lumières. Les convulsions au moment de la conversion sont un moment central des grands rassemblements revivalistes qui se produisent alors dans tous les États-Unis. Ces réunions pleines de ferveur ne peuvent qu’évoquer l’enthousiasme des jeunes militants wokes, en majorité blancs, qui, lors de vastes réunions en public, se repentent de leur racisme et demandent aux militants noirs le pardon de leurs péchés.
 
On pourrait aussi évoquer, à propos de la théorie du genre, une autre secte religieuse américaine, qui a bien des points communs avec les wokes. Il s’agit des Shakers, les « trembleurs ». Cette fameuse secte millénariste, issue du protestantisme cévenol, s’est développée au XIXe siècle aux États-Unis. On voit chez eux le même enthousiasme que chez les convertis wokes. Ils rejettent les sacrements et prétendent, durant l’ère des « manifestations », dans les années 1830 et 1840, recevoir des messages de Dieu lui-même à travers leurs « instruments » féminins, ces femmes du groupe qui sont en communication directe avec Dieu. Les Shakers attendent une fin du monde qu’ils estiment proche, comme le font les collapsologues contemporains. Et surtout, comme chez les wokes, la question de la sexualité joue un rôle central dans leur foi. L’originalité théologique la plus marquante de la religion shaker est en effet la thèse de la « dualité ou bi-sexualité de Dieu15 ». Selon eux, Dieu a une double nature, masculine et féminine. Jésus serait l’image masculine de Dieu, et le symbole de la première Église chrétienne, alors que la femme qui dirige leur secte, « la Mère » Ann Lee, serait l’image féminine de Dieu et représenterait la seconde venue du Christ. Mère Ann avait eu, alors qu’elle était emprisonnée en Angleterre, une vision d’Adam et Ève ayant une relation sexuelle et il lui aurait été révélé que cette relation était la vraie cause de leur éviction du paradis. La sexualité est donc considérée comme impure et le mariage interdit dans la secte : « C’est de ce tournant – l’institution du mariage – que les Shakers datent la décadence des Églises chrétiennes16. » Certains historiens, qui soulignent le rôle prédominant des femmes chez les Shakers, n’ont d’ailleurs pas hésité à en faire les précurseurs de l’égalité de genre, mais aussi d’une société libérée du fardeau du sexe, des wokes avant l’heure en quelque sorte17.

Le « Grand Réveil » woke
Comment ne pas penser à ces Réveils religieux protestants lorsqu’on observe le mouvement qui soulève une bonne partie de la jeunesse américaine, notamment depuis la mort de George Floyd ? Les cérémonies à sa mémoire prennent souvent des dimensions explicitement religieuses, Floyd étant considéré comme un martyr. Des fresques murales représentent sa Passion, alors qu’il est étouffé par le policier blanc Derek Chauvin. La nouvelle religion est prêchée avec exaltation par ces nouveaux convertis qui ont le sentiment, d’un coup, de voir le monde autrement, de découvrir le mal présent en eux-mêmes et de donner un sens nouveau à leur vie en combattant ce mal. Le terme woke exprime bien cette prise de conscience globale et subite du caractère mauvais d’un monde qui est celui de la domination et de l’injustice et le sentiment qu’il est urgent de tout faire pour combattre ce mal. Mais le mouvement ne se limite pas à un engagement social et politique délimité. Cette prise de conscience transforme la vision que l’on a du monde qui nous entoure et s’apparente à une prise de conscience religieuse. L’éveillé est celui qui a rencontré la foi et qui, d’un seul coup, va voir le monde d’une autre manière : « J’étais aveugle et maintenant je vois. J’ai été choisi pour m’éveiller ainsi à la réalité du mal. » Mathieu Bock-Côté donne une série remarquable de ces récits de conversion, dans un chapitre de son livre La révolution racialiste consacré à « la fragilité woke et la nuit du privilège blanc ». Il y explique comment devenir un allié des « racisés », c’est-à-dire « des Noirs et des personnes de couleur18 ».
L’idée de replacer le mouvement woke dans la lignée du protestantisme américain a d’abord été formulée par l’historien du protestantisme Joseph Bottum. Il corrèle cette montée d’un néo-protestantisme avec l’effondrement récent du protestantisme américain traditionnel : Bottum note que les protestants déclarés, qui formaient 50 % de la population en 1965, sont moins de 10 % aujourd’hui. La religion protestante se serait reportée sur la sphère sociale, notamment sous l’influence du mouvement du Social Gospel, initié par Walter Rauschenbusch au début du XXe siècle : le péché ne serait désormais plus personnel, il résiderait dans l’injustice sociale ou le militarisme. Selon Rauschenbusch, « les prophètes furent les hérauts de cette vérité fondamentale, à savoir que la religion et l’éthique sont inséparables, et que la conduite éthique constitue l’acte religieux suprême et suffisant19 ». Ce mouvement du Social Gospel, qui a beaucoup influencé la pensée de Martin Luther King, aurait ainsi contribué à faire passer la question du péché d’une responsabilité individuelle à une responsabilité sociale. Les « guerriers de la justice sociale » que sont les wokes ne feraient ainsi que poursuivre et porter à l’extrême cette socialisation de la religion. Selon Bottum, les inquiétudes religieuses se sont déplacées dans le domaine social et politique : « Nous vivons à une époque spirituelle, c’est-à-dire où nous nous croyons entourés d’êtres sociaux aux pouvoirs occultes et mystiques. […] Nous vivons une époque spirituelle où le politique s’est transformé en sotériologie. Quand nous votons, c’est sur la question de savoir comment nos âmes seront sauvées20. » De fait il est très étonnant de constater le succès que rencontrent les doctrines wokes dans les églises protestantes américaines contemporaines21. Les livres sont nombreux qui prônent une « Église woke » et « appellent d’urgence les chrétiens américains à lutter contre le racisme et l’injustice22 ».

Les « élus » et la religion des élites
De ce point de vue religieux, il est un autre terme qui conviendrait bien pour désigner les militants wokes, celui d’« élus ». Bottum oppose ces « élus », qui se prétendent supérieurs du fait de leur plus haute valeur morale, et de leurs engagements révolutionnaires sur le genre ou la race, à l’« élite », en son sens habituel, qui occupe matériellement et économiquement une position privilégiée dans la société, mais ne se prétend pas détentrice d’une supériorité morale indiscutable. Selon Bottum, « les enfants modèles post-protestants ne se sont pas compris comme la classe d’élite de l’Amérique mais comme la classe des élus de la nation : un groupe d’Américains répondant aux pressions spirituelles de l’époque aussi sûrement que leurs ancêtres pleinement protestants l’ont fait, et créant, en cours de route, une éthique post-protestante pour l’esprit de l’Amérique. Habituellement libéraux dans leur politique, souvent méprisants envers la religion, toujours sûrs de leurs jugements culturels, ils sont les bénéficiaires de la méritocratie factice de l’enseignement secondaire23 ». Ils considèrent que c’est à eux de redéfinir l’Amérique. De leurs ancêtres, ils ont hérité une confiance inébranlable en leur rectitude morale et sont assurés que le monde meilleur qu’ils attendent est à portée de main, mais ils n’ont pas hérité des certitudes religieuses de leurs ancêtres. « Tant par la noblesse que par l’insupportable suffisance de leurs préoccupations morales et spirituelles, les membres de la classe sociale qui définit et fixe l’ordre du jour de la culture américaine s’avèrent identiques à leurs grands-parents de la classe moyenne, chrétiens protestants mainline, mais sans grand-chose de la religion24. » S’ils se considèrent comme une élite plus avancée, c’est surtout parce qu’ils rejettent « le fardeau du mal social qui, selon eux, pèse sur presque tout le passé et sur une grande partie du présent (en particulier sur les classes sociales autres que la leur)25 ». Le mal pour eux est bien représenté par ces « déplorables » qu’Hillary Clinton accablait de son mépris. Eux, les élus, sont persuadés d’être bientôt délivrés définitivement du mal. Ces élites ultra-privilégiées ont la prétention de savoir ce qui est bon pour le monde entier, avec une incroyable condescendance.
Aux États-Unis on a souvent remarqué que les plus militants des wokes sont issus des universités exclusives de l’Ivy League. En France aussi, les universités les plus en pointe dans ces mouvements sont souvent de vieilles universités. Les militants wokes sont en général des Blancs issus de milieux très privilégiés. C’est d’ailleurs l’incroyable condescendance de ces jeunes Blancs ultra-favorisés que critiquent bon nombre d’universitaires noirs, comme John McWhorter ou Glenn Loury.
Ce caractère très élitaire du mouvement woke a bien été décrit par Rob Henderson, un jeune doctorant issu d’un milieu très défavorisé, ayant vécu enfant dans des familles d’accueil en Californie, et qui a travaillé comme aide-serveur, employé de supermarché ou militaire dès l’âge de dix-sept ans. C’est uniquement grâce à la loi GI Bill, qui finance les études d’anciens militaires, qu’il a pu suivre des études, d’abord à Yale, puis à Cambridge où il prépare maintenant un doctorat de psychologie, grâce à une bourse Gates. C’est cette extériorité au monde des universités d’élite qui l’a mis sur la voie d’un concept lumineux, celui de « croyances de luxe ». Il expose ce qu’il entend par là : « Dans le passé, les Américains de la classe supérieure affichaient leur statut social avec des produits de luxe. Dans la mesure où les produits de luxe deviennent plus abordables, il faut que les élites trouvent un autre moyen d’afficher leur statut social et ils le font avec leurs “croyances de luxe” […]. Ce sont des idées et des opinons qui confèrent un statut aux riches à très peu de frais, tout en faisant des ravages sur la classe inférieure26. » En soutenant des thèses paradoxales, les classes supérieures arrivent à se distinguer des classes inférieures. Henderson prend l’exemple d’une de ses camarades qui lui expliquait que « le mariage monogame, c’est dépassé ». Sauf qu’elle est elle-même issue d’une famille traditionnelle et qu’elle envisage également de fonder une famille monogame. Mais cette idée que « le mariage monogame, c’est dépassé », lorsqu’elle s’est répandue dans les classes populaires, a conduit à l’explosion du nombre des naissances hors mariage et à la multiplication des familles monoparentales chez les Noirs pauvres, avec les conséquences dramatiques que l’on sait, en termes de déscolarisation et de criminalité. Depuis lors, à la suite de la mort de George Floyd, un autre exemple parfait de « croyance de luxe » s’est développé aux États-Unis : l’idée qu’il faudrait « définancer la police ». C’est une idée que ne peut vraiment soutenir que celui qui ne vit pas dans un quartier dangereux, n’utilise pas les transports en commun et peut bénéficier de services de sécurité privée. En revanche si cette idée de définancer la police est reprise à l’échelle d’une ville, on en arrive à la situation de New York, de Minneapolis ou de Portland lorsque leurs maires ont décidé de définancer la police : augmentation de 83 % des homicides en un an à Portland. Tous les sondages montrent bien que ce sont les habitants les plus défavorisés qui sont les plus hostiles à cette « croyance de luxe », car ils sont en contact avec la réalité des violences urbaines.
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8. Cf. https://thecritic.co.uk/issues/april-2020/why-vaccines-are-deeply-racist/  Un compte Twitter parodique analogue et très réussi en France est celui de Samuel Fitoussi, La Gazette de l’Étudiant : https://twitter.com/lagazette_
9. Cf. N. Moreau, « Quand les justiciers progressistes prennent leur propre caricature au sérieux : l’étude du cas Rokhaya Diallo », Atlantico, 18 janvier 2020.
10. J. Edwards, Sinners in the Hands of an Angry God, 1741, p. 13. https://digitalcommons.unl.edu/cgi/viewcontent.cgi?article=1053&context=etas 
11. Ibid., p. 13-14.
12. Ibid., p. 15.
13. G. Whitefield, « Letter to the Inhabitants of Maryland, Virginia, North and South Carolina », The Pennsylvania Gazette, 17 avril 1740.
14. Cf. J. D. Dickey, American Demagogue : The Great Awakening and the Rise and Fall of Populism, New York, Pegasus Book, 2019.
15. H. Desroches, Les Shakers américains. D’un néo-christianisme à un présocialisme, Paris, Éditions de Minuit, 1955, p. 163.
16. Ibid., p. 177.
17. Cf. G. R. Wergland, Sisters in the Faith. Shaker Women and Equality of the Sexes, Amherst, University of Massachusetts Press, 2011.
18. M. Bock-Côté, La révolution racialiste et autres virus idéologiques, Paris, Presses de la Cité, 2021, p. 81-88.
19. W. Rauschenbusch, Christianity and the Social Crisis, 1907, cité in J. Bottum, An Anxious Age. The Post-Protestant Ethic and the Spirit of America, New York, Image, 2014, p. 55. Il n’est pas sans intérêt de noter que Rauschenbusch est le grand-père du célèbre philosophe postmoderne Richard Rorty.
20. J. Bottum, op. cit., préface, p. XII-XIII.
21. Cf. O. Moos, « The Great Awokening. Réveil militant, justice sociale et religion », Études et analyses, no 43, décembre 2020 et D. Murray, The War on the West. How to Prevail in the Age of Unreason, New York, Harper Collins, 2022, chap. 3.
22. E. Mason, Woke Church. An Urgent Call for Christians in America to Confront Racism and Injustice, Chicago, Moody Publishers, 2018.
23. J. Bottum, op. cit., préface, p. XVIII.
24. Ibid., préface, p. XIX. Ce que l’on appelle « protestantisme mainline » est le protestantisme historique, luthérien ou calviniste, plus libéral, qui se distingue des évangéliques, plus conservateurs et actuellement en forte croissance.
25. Ibid., p. XVIII.
26. R. Henderson, « Luxury Beliefs Are the Latest Status Symbol for Rich Americans », New York Post, 17 août 2019.
DU MÊME AUTEUR
LA PHILOSOPHIE DEVENUE FOLLE. Le genre, l’animal, la mort, Grasset, 2018.
Exergue : George Orwell, 1984, © éditions Gallimard
ISBN : 978-2-246-83032-0
Tous droits de traduction, d’adaptation et de reproduction
réservés pour tous pays.
© Éditions Grasset & Fasquelle, 2022.
Ce document numérique a été réalisé par PCA


  Table

  Couverture

  Page de titre

  Exergue

  Dédicace

  I. LA PREMIÈRE RELIGION NÉE DANS LES UNIVERSITÉS

  L'ORIGINE DU MOT WOKE

  Un mot emprunté à la culture populaire noire

  UNE RELIGION AMÉRICAINE

  Les « Réveils religieux » protestants

  Le « Grand Réveil » woke

  Les « élus » et la religion des élites

  Du même auteur

  Copyright


OPS/nav.xhtml


    

      Sommaire



      

        		

          Couverture

        



        		

          Page de titre

        



        		

          Exergue

        



        		

          Dédicace

        



        		

          I. LA PREMIÈRE RELIGION NÉE DANS LES UNIVERSITÉS

          

            		

              L'ORIGINE DU MOT WOKE

              

                		

                  Un mot emprunté à la culture populaire noire

                



              



            



            		

              UNE RELIGION AMÉRICAINE

              

                		

                  Les « Réveils religieux » protestants

                



                		

                  Le « Grand Réveil » woke

                



                		

                  Les « élus » et la religion des élites

                



              



            



          



        



        		

          Du même auteur

        



        		

          Copyright

        



        		

          Table

        



      



    

    

      Pagination de l'édition papier



      

        		

          1

        



        		

          2

        



        		

          33

        



        		

          34

        



        		

          35

        



        		

          36

        



        		

          37

        



        		

          38

        



        		

          39

        



        		

          40

        



        		

          41

        



        		

          42

        



        		

          43

        



        		

          44

        



        		

          45

        



        		

          46

        



        		

          47

        



        		

          48

        



        		

          49

        



        		

          50

        



        		

          51

        



      



    

    

      Guide



      

        		

          Couverture

        



        		

          La religion woke

        



        		

          Début du contenu

        



        		

          Table

        



      



    

  

OPS/cover/pagetitre.jpg
JEAN-FRANCOIS BRAUNSTEIN

LA RELIGION WOKE

BERNARD GRASSET
PARIS





OPS/cover/cover.jpg
LA
RELIGION
WOKE

sssssss





